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BE U SOCIETEIED1ULE HOMfflOPATHlQM BE FRAKCE 


NECROLOGIE 




LE DOCTEUR DUPUY 


Un nouveau deuil vient de frapper le corps medical 
homoeopathique deja si cruellement epronve cetle 
arinee. 

M. Dupuy, de l'lsle-Adam, a suecombe dans sa 
soixante-dixiemeannee* Atteint depuis uncertain temps 
d’une affection organique du coeur, sa roDuste sante fai- 
sait esperer qu’il resisterait longtemps encore aux 
etreintes du mal. Des complications rapidement sui ve¬ 
nues ne laisserent bientot plus d’espoir a sa famille et a 
ses nombreux amis, et l’enleverent rapidement a 1 affec¬ 
tion de lous ceux qui le connaissaient. 

Ses etudes terminees, le docteur Dupuy vint s etablir 
a l’lsle-Adam et pendant plus de quarante ans il y exer^a 
la medeeine avec succes. Sans fortune, sans relations, 
les debuts furent penibles et difficiles, mais grace a un 
travail incessant, a une instruction solide, le docteui 
Dupuy sutbien vite appeler a lui une nombreuse clien¬ 
tele, et sa reputation s’etendit rapidement au dela de 
l’lsle-Adam. Mis cn relation avec des medecins ho- 
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moeopathes, il resolut d’eludier la nouvelle doctrine et 
ne tarda pas a la pratiquer presque exclusivement. 
Membre de la Societe homoeopathique, le docteur Dupuy, 
sans prendre une'part aciive a nos travaux, les suivait 
attentivement et s’unissait a nos efforts. Veritable sage, 
il vivait heureux, se partageant enlre les joies de la fa- 
mille, les obligations que lui imposait sa nombreuse 
clientele, et la lecture do ses livres bien-aimes. Notre 
regretle confrere avail colleetionne une superbe reunion 
de tous les auteurs allopathiques et homoeopathiques, 
et sa bibliolheque comptait plusieurs editions rares et 
un certain nombre d’ouvrages de prix. La guerre et 
I’ineendie de son habitation devaient .lui ravir cette pre- 
cieuse collection et ce fut cedes un des plus cruels 
chagrins qu’eprouva le docteur Dupuy, auquel la vie 
semblait devoir etre si douce. Il recueillait, en effet, le 
fruit de quarante annees de devouement et d’honorabi- 
lite, l’aisance etait arrivee et l’estime et l’affection de 
ses concitoyens lui btaient largemenl acquises. 

Au merile et au savoir, le docteur Dupuy joigndit une 
bonte et une charite sans bornes. Toujours au service 
des pauvres, il ne voulut jamais accepter une position, 
officielle lui imposant, pour ainsi dire, ce que son coeur 
lui avail deja impose a lui-meme. « J’ai soigne pendant 
quarante ans les pauvres sans avoir ete nomme leur me- 
decin, repondait-il a un prefet qui voulait lui donner le 
litre de medecin des pauvres, je continuerai et n’ai pas 
besoin de brevet pour cela. » Il commengait chaque jour 
ses visites par ses clients les plus necessileux. « 11s n’ont 
pas le temps d’altendre, » disait-il, et bien souvent 
apres leur avoir prodigue les conseils el les encourage- 
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mentis, il laissait de quoi suhvenir aux plus pressants 
besoins. 

Aussi ai-je raremenl yu de ceremonie plus touchante 
que celle des funerailles deM. Dupuy. Malgrelarigueur 
de la saison, une foule nombreuse avait tenu a prouver 
unederniere fois au doeteur Dupuy et a sa famille, Fes¬ 
time et la sympalhie dont il etait entoure. Riches et 
pauvres-se pressaient autour du cercueil de cel lionndle 
et excellent homme de bien et voidurent 1 ui rendre un 
dernier hommagede reconnaissance el d’affection. Au 
milieu du recueillement et deslarmcs de !ous ceux qu’i. . 
avait' secourus, plusieurs discours furent pro nonces. 
M; Capron, pbarmacien de FIsle'-Adam, adressa quelques 
mots d’adieu touchants a son vied ami; !e docteur Yan- 
. nier retraga la longue carrierede son confrere, et enfin, 
le docteur Abbadie, dans tin disconrs que nous sommes 
heureux de pouvoir rep rod u ire, tormina ceite trisic ce¬ 
remonie enrappelant a chacun la vie si bien remplie du 
docteur Dupuy. 

Je neveux pas terminer cetLe courte note sans njouter 
mes regrets personnels a ceux de tous les amis du doe- 
teur Dupuy. 

Je n’oublierai jamais l’amenile de son caraclere, sa 
bienveillance, et les excellents rapports que nous eumes 
ensemble. Le souvenir de cot homme debien ne devait 
pas disparailre sans que quelques lignes fussent consa- 
crees a sa memoire et la reconnaissance me faisail un 
devoir de dire ces quelques mots d’un homme sur la 
tombe duquelon peut ccrire : treinsiil benefaciendo. 

D 1 ' Partenay. 


Void 1c discours du docteur Abbadie : 

Messieurs, 

Avec quelle emotion, avec quel dechirement de coeur, 
avec quelles larm.es dans les ycux, nous sommes reunis 
tousautourde ce eercueil! 

C’est que Thomme dont la depouille mortelle est la, 
n’etait pas de ceux qui, de leur passage sur la terre, ne 
laissent ni trace ni souvenir. 

L’homme excellent que nous perdons etaitune de ces 
riches natures ou loutes les quaiitesde l’esprit se trou- 
vent unies a celles du coeur. Sa vie entiere peut etre 
resumee par trois mots, ordre, probite, travail. Voila 
pourquoi la mort du docteur Dupuy s’elend au-dela des 
limites de la famille et devient le deuil de tout ce canton 
de FIsle-Adam ou pendant un demi-siecle il a vecu tou- 
jours en Xaisant le bien. 

Dupuy etait ne a Vic-Fezensac, petite ville du depar- 
tement du Gers. Al’age devingt ans, il prit le cbemin 
de Paris, a pied et le sac sur ledos. A Paris, il sc livra 
a l’etude de la medecine, avec! son ardeur toule meri- 
dionale; et, comme ses ressources pecuniaires elaient 
fort modestes, il devint tour a tour elcve etprofesseur. Sa 
place d’eleve n’etait jamais vide, aux cours, a I’hopital, 
a la bibliolbequa, dans les salles de dissections ; et la 
science acquise le jour, il l’enseignait le soir a ceux de 
sescamarades qui elaient ou moins intelligenls ou moins 



studieux que hi. Apres avoir ainsi fait d’excellentes 
etudes theoriques et pratiques, il vintenl828 se fixer a 
Parmain pour exercer cel art si penible, mais si utile qui 
est Fart de guerir. 

11 etait la seul, inconnu, livre at lui-meme, sans fa- 
mille, sans fortune... Mais il aim-ait sa profession et 
Fetude, mais il etait laborieux et infatiguable, et dans 
le devouemenl a ses malades, il ne connaissait pas de 
bornes; jour et nuit il etait sur la breche. 

Ce jeune medecin dont la conduite meritait tant 
(Feloges, ne tarda pas a fixer sur hi Fattentiondu public. 
Les malades apparlenant a toutes les classes de la so- 
ciete arrivaient en foule, el avec les malades Feslime et 
la consideration publiques, Bientot Dupuy occupa sans 
conteste le premier rang parmi ses confreres. 

Main tenant que vous dirai-jequi nesoit connu de tout 
le monde? 

Ce bon,ce cher, cedigne docteur Dupuy, nous Favons 
tous vu a Foeuvre. Tous nous avons ete temoins de la 
penetration de son coup-d’osil, de Fetenduedesa science, 
de la bonte de son coeur, car, dans Fexcrcice de sa.pro- 
fession, il n’apportait passeulement louteslesressources 
de son vaste savoir et desa longue experience, il appor- 
tait encore toutes les tendresses de son grand coeur. Qui 
de nous, lorsque Fartrestait impuissantentre ses mains, 
qui de nous nel’a vu triste, afflige, luimiliecomme un 
vaincu, Quand au contraire, il avait le bonheur de mettre 
unmalade sur pied, avec quelle joie il goutaitlc charme 
de la victoirei C’est de hi surtout qu’on peut dire : il 
guerissait quelquefois, il soulageaitsouvent, il consolait 
toujours. 



Guerir, soulager, consoler, telle csl la difficile et 
noble mission dumcdecin. Celte mission, nul nelarem- 
plira jamais avec plus d’honneur quc Dupuy. Oh ! que 
quec’est bien la votre sentiment a vous tous, qui venez 
malgre la neige-, de vingt villages environnants,: qui 
venez: en pleurs temoigner sursa lombe de votre estirne, 
de votre affection, de votre J-econnaissance. Riches, vous 
honorez un ami, pauvres, vous honorez unper*e; tous, 
nous honorons un bienfaiteur! 

Dupuy, mort au champ d’hormeur, toi, dont la vie 
doit etre pour nous un exemp I e et un encouragement, 
'to.i qui jamais ne connus d’autre plaisir que celui dose- 
courir les semblables. . 

Adieu ! cher confrere, honneur de la famille medi- 
eale! Gher ami, adieu !... 


D r Abbadie. 



